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son* $OM*r*l8, e« se cbjnaasaiit d'indtffirerM^ lla se jiimiit Jaien
n« iaiî ais donti«r 1̂ * tttmtii^iii* H'cMirvjrMa»««A. «..^: *...»:i ,^j^r.._

A4is«4r quand i«s dififictiJt«6 su rvi en nent, an vdft t« cot*t reirm ttre
liausser les epautes, declarer qu'i I n'V a rien A faire, et parttr en
laissant a ceux qui sont dans Ja> m6Jaes* le soin d* trouver com-'

telJe« situations dx>nr>«tit lieu parfois d ce «|i4e J'on appell̂  tc
true tie la « pom me de terre chaude » et qui consiste a la pase^p
au piti* vite a son voisin pour ne pas «e brfiler. Ainsl, ctu sommet
d« la direc*fon jusqu'en has on sc rcfile les responBabilitd*. Ces prg..
tiques finissent par engendrer une situation si confuse que les divers
echelons de ia direct Jom ejux-rngmes se montent 1es uns contre les
autres et se contredisent. Personne ne veut prendre la responsa-
biMt'C d e t rancher l a question. _ . _ , • / , ;; - . • • • ' • \d; • • ; • . •
t A differences reprisec, j'ai pwee piusieurs mois comme contne-
maitre de quelques ouvriers. J'y ai a.pprls, ce que mon experience
d'ouvrier .dans la production m'avait deja montre, que la super-
vis iofri sert quand meme a quelque cho«e : les cant rem alt pes finî
sent pas s^exasperer rie voir que ies ouvriers frein«nt delib^rement
aw travail. Les hommcs tie prodursent pas a-utant qu'lls de pourratent.
Aussi les contremaitr^s r^petent-ils : <t Les hommes ne veulent pas
itravaHfer, ils sont paresseux. » Cette appreciation fnfiue sur fa
conduite des contremajtres et les pousse ^ poueser les ouvriers au

.-travail. . . . \ , ; • , /
A un autre point de vue, cependant, le« contremattres sont tre«

p res des ouvriers. Les homrnes sie rendent compte que les co nt re-
malt res ne sont pas dans une situation enviable et qu'i Is sont sou mis,
aussi bien que les ouvriers, a une discipline et risquent d'etre
renvoy^s.

J'al appris, d'un ouvrier de Detroit, que .durant la greve de la
marTtrise, les ouvriers eprouvaiemt un melange de sentiment de culpa-
bilite en allant travailler et en ne soutenant pas Ies contremattres,
et de satisfaction, a cacise de recession qui teur a &t& tifferte de

qu'ite powvaietit fort %ien se passer tf'eefoc.
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LA VIE DE NOTBE GROUPE

1. Depuis un an, le 'grcwape-' s© reunit deux fois par mois en reunion
miere,, Ces reunions sont eonsaerees esseKtaelOiement a la discussion de pro-
bl&mes polifiques generaux aussi bien qu'etctuels. Des rapports ont ete
ainsi faits, gui ont servi d0 base a la discussion de problemes comme le
syndfeallsjiie actuel, TimperiaSsfii© de la Russi-e1 bureaucral^ique, Itae gi4v€
dtes^ Bsiiifeups, Fevotetion actuelle- de- la situation economiqu® eti politique, etc.
D'autre part, un groupe d' education fonctionne, se reunissant egalemettt*
deux fois par mois; deux series d'exposes y ont ete- faites sur la formation
et les acpects geneixmx du ma-rxisme et s-ur 1'econornie capitaliste.

2. Le- d'iananche 10 avril, le groupe a consacre la totalite de sa reunion
pieniere, matin et apres-midi, a la discussion de la question du parti
fevolutionnaire ©t de 1'orie-ntation de son travail vers la conatniCti^W' dti
parti. Apres un rapport du camarade Chaulieu, dont, le contenu es^eRtiel
est reproduit dans la resolution sur le parti revolutionnaire que nous
publians plus ' loin, la plupart des camarades ont pns to parole ctss®a .
k>nguem©«jl et ton® se SOB* exprimes sur la question debattue\

Trois cqmafades se^ sont opposes cr 1' orientation fondamentale du rap-
port avec aes* positions s^nsiblement differentes. L'essentiel de la dlscussidn
a tcmm©- autour des .poiHtsi soule-ves par @ux; cependcmt plusiemrs pto-

oni- ete ego-lenient abordes* qui pou^r n'etre pas directemeat lies au
'

-
IpFobteiate central ne manquent pas d'interet j9t feront le theme d© discus
sions- ulterietires (notdmm^nt' le probleme de Vorganisettion socialfstfe- dfe

- 1'econoinie et de- 1'abolition des rapports dirigeants-exeeutants en ce> 'stetde).
3<, Le camarade Carrier s'oppase a Tidee de considerer des mpintenant

le groupe ccmme lie par une discipline collective et la construction du parti
revoltitibnnair©' eomme absolument necessaire. S'il faut diMl en substetuce,
admettfe une> differenciation dans le proletariat, ce n'est pas celle du parti ,
et de la classe. Encore moins que le parti, le groupe a Tetape actuate
n'est-il justifie comme corps organist. La seule dis'tifiction a Icrire ®st celle
de rof^anisatl©!! des travailleurs et de 1'organisation des rwolutl'Oifitiatires,
Une organisation des revolutionnaires est necessaire, rnais ell©« ne peut s^e
constTuire cpre sur la base des milieux de travail, non a partir de la ren-
contre ideolbgiqiie d'individus. De tout© ' maniere a&fte' orgaHisdftion dfes
revolutionnGBTes dioit etre tout a fait subordonniee a rorgGrnisation d0s< tra-

lleurs et n'etre liee par aucune discipline qui impliquerait une solidijtrite
ses elements dans 1'action. Les elements revolutionnaires se pencomlcent
discutent en commun , les problemes de la revolution, ils s© sep&rent

ensuite pour agir chacuri comme ils 1'entendent dans le sein de Torgani-
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.station des travailleurs, seule repr.esenidttive de la classe. Carrier voit dans
%Jes Comites de lutte, qui s^ sont formes eh 1947 et dans les'formes de

xegroupement analogues qui peuvent de produire, des examples d'organi-
satiPn des travailleurs. Dans de tels comites, les camarades du groupe se
comportent comme .les autres • elements et se gardent de chercher a
imposer les idees du groupe. Enfin, si Ton imagine que le groupe tout
entier s'integre a,une organisation de travailleurs, il devrait aussitV. dis-
j>araitre en tant que groupe. Carrier caracterise done essentiellement 1'orga-
nisatipn des revplutionnaires comme uri groupe momentane dont la tenaance
est de deperir. II conclut en disant que 1'organisation des reyolutionnaires
doit, de toute' maniere, disparaitre le jour meme ou les Soviets s'ernparent
du pouvoir. .

4. A' cette .estimation de 1'organisation des revolutionnaires et de ses
rapports avec 1'organisation des travaillelirs, le camarade Denise s'oppose
en faisant ressrortir que 1'organisation des revolutionnaires est indispen-
.sable, d'une maniere permanente, pour preparer la revolution, qu'elle doit

" continuer a se distinguer de toutes les autres .formes d'organisation de la
classe jusqu'a la revolution, quelles que soient les conditions objectives.
Mais elle pose deux problemes : 1° Quelle doit' etre la relation de I'orga-
nisdtipn revolutionnaire avec la classe ? 2° Quelle doit etre la structure de

* cette organisation ? Au premier elle repond en affirmani que 1'organisa-
lion des revplutionnaires ne peutN se proposer comme fin de diriger la classe.
II ne s'agit pas, par exemple, pour un militant du groupe de chercher a
diriger un Comite de lutte, en outre, il ne doit pas en prendre la direc-
tion, mais seulement y manifester ses idees. En ce qui concerne la striae-
ture de 1'organisation revolutionnaire, il ne faut pas poser que la lutte

'.-'centre la bureaucratisation releve seulement du programme et non de la
structure organisationnelle. Le principe du centralisme 'democratique doit

-etre etudie .a la lumiere de 1'experience passee, et mis en question; le cen-
tralisme democratique reposant sur la dualit^ executants-dirigeants qui
regnait dans les partis de la IIP Internationale revolutionnaire etait deja,
en fait, un centralisme bureaucrqtique. '

5. Le camarade Segur, comme le camarade Denise, affirme la necessito
permarienle d'une direction politique, qu'il ne se refuse pets, d'appeler parti.
Mais il estime que la conception du parti que se fait le Rapport et qui est
une conception classique, au fond tres proche de la conception leniniste du
« Que Faire? », passe completement a cote du veritable probleme qui est
celui d'empecher la degenerescence bureaucratique du parti. Or, cette
?degenerescejice est fatale si le parti se .voit attribuer les taches de direc-
tion politique deMa classe. Le probleme est de restreindre son activite
.au domaine ideologique et de lui interdire d'intervenir dans le» domaine
pratique. Le parti doit etre la direction ideologique et non la direction pra-
tique de la classe. S'il se propose des taches pratiques, le parti se substitue
a la classe, il devienj une direction bureaucratique, qui, en agissant au
nom des interets de la classe agit en fait a la place de celle-ci. Le cama-
rade Segur, en ce sens, dit qu'il faut etudier de.tres pres la periode p!e
preparation immediate de la revolution. Le. moment de 1'insurrection, e$t le
moment ou le parti — s'il ne se limite pas a son role ideologique — prepare
lui-meme la i^rise du pouvoir, et ou il constitue — en dehors des organes
autonomes de la classe — les cadres du pouvoir. La logique du parti est
alors d'agir de plus en plus a , la place des Soviets et de se transformer
en bureaucratie. . ,

6. Les ' autres camarades se sont* eleves centre ces positions; nous
ramassons leurs, interventions pour degager plus clairement les idees qui
'ont ete mises en avant. (

a) II ressort des interventions des camarades' qui s'opposent au Rapport,
-que ceux-ci conviennent a des degres clivers de la necessiie d'une organic
sation des revolutionnaires. Nier cette organisation serait nous nier notis
m^mes en tant que groupe existant a partir d'une plate-forme politique
commune. Mais si Ton part de ce fait, il faut en tirer toutes les consequences,
ou bien alors on ne*pense pas jusqu'au bout 1'idee d'une organisation des
Tevolutionnaires. Supposons merhe qu'il n'y ait pas de groupe forme autour

V d'u^i programme politique mais seulement des organes de la .classe tels
que des Comites de lutte ou des syndicats denommes « autonomes.», on ne
peut empecher que dans de tels groupes un certain nombre d'elements' Be
^ouvent d'accord eritre eux, qu'ils tentent" d'elaborer ensemble u n p r o -

., gramme pojitique qui pose les problemes' non pas a Techelle locale et
corporative mais a Techelle nationale et Internationale et d'une maniere
universelle. On ne peut empecher que ces elements qui ont en commun ces
idees .politiques, se reunissent a part -pour discuter entre eux des pro-
blemes qui decoulent de leurs conceptions communes; ou bien ces 'ele-
irierits n'ont ducun serieux ou bien leur volonte est de faire triompher leurs
idees, qu'ils croient justes; on ne peut done les empecher, s'ils decident
d'agir ensemble dans un meme milieu de travail, soit chacun dans son
milieu, dans un sens ideniique, qu'ils decident dans leur activite publique
de mettre 1'accent sur leur accord .et d'y subordonner leurs disaccords. La
logique de leur situation les amene ainsi necessairement a se constituer
en groupe, organisation ou parti (selon. que leur programme est ou non
Buffisamment elabore).

Pire qu'un element de ce groupe constitte doit s'interdire, par exemple,
de jouer un role preponderant dans un organe de la clause sous prefexte
qu'il altere alors la spontaneite /et 1'a'utonomie de celui-ci, c'est en fait

Tempecher /i'exprirner ses ideils et d'essayer de convaincre les autres; car
"n'est-il pas. necessaijB s'il les convainct qu'il soit charg^ de taches respoh-
sables et qu'il acquiere une position preponderante dans cet organe.

b) Animes pair le desir de chercher des garanties centre la bureaucratie,
les camarades ne voient pas qu'au lieu de donner une reponse au pro-
bleme qu'ils posent, ils le suppriment purement et simplement. Car pour
eviter le danger bureaucratique, ils refusent tpute action organisee et
cpncertee. Ce ne sont pas .seulement les exigences propres a la lutte revo-
lutionnaire, la riecessite d'ela!borer un programme politique et economique
complet, c'est-a-dire historique, la necessite de penser et d'agir sur un
plan national et international, mais les imperatifs de toute> action collective,
«n vue d'une fin commune qui exigent une organisation dans le travail
et un commandement dans 1'action. / .

c) Le probleme rie peut consister a limiter 1'activite du parti a une
sphere 4'®la^ra.n'on th^orique ou a un role d'orientation pqlitique: Toutes
les analyses du groupe sont fondees precisement sur 1'idee que les,taches
thepriques politiques et pratiques non seulement sont etroitement liees
comme les ^arxistes 1'ont montre dans le passe,, mais qu'elles sont deve-
:hues, a proprement parler, identiques, c'est-a-dire les differentes formes d'une
meme realite. Prendre politiquement position sur tel probleme qui interesse
la classe -ouyriere c'est en meme temps indiquer une attitude, pratique
a adp^fer dans telle situgtipn. De meme- qu'bn ne peut se limiter a des
probleiftes pratiques et que les taches de la revolution impliauent le depas-
semerit du probleme pratique et une solution aux problemes les/plus
theoriques qui soient, de meme les positions politiques elaborees jusqu'au
bout sont des positions pratiques.. Operer une division artificielle entre les
deux domaines c'est faire un retour en arriere. Le probleme consiste a hotre
epoque, ou les taches- politicjues et pratiques s'identifient, a poser le
probleme de- la lutte antibureaucratique, mais non a nier le caractere d^
cefte epoqu«. L'identite du pratique, du politique et.de 1'ideologique'esrt en
-un sens eminemment progressive et signifie un murissement de la cons-1

cience du proletariat.
d) La liaison, du parti avec les-organes autonomes de la .classexqui

p>euvent naitre d'ici la" revolution — tels que J«R comites de lutte — ou
:avec les Soviets doit etre comprise justement. Notre groupe pense que la
constitution du parti revolufionnaire est la condition necessaire, mais, non
point suffisante: de la revolution; il a affirme, des son origine, que le sens
de notre epoque etait la. tendance du mpuvement ouvrier vers Tautonomie.
II a vu dans les Comites de lutte, aui se sont formes en 1947, notamment
dans le Comite de lutte de 1'Usine Unic, une manifestation capitale de la
tendance de ravant-garde ^0: se rqssembler avant la revolution sur le plan
<3es Usines dans des organes ou les problemes pratiques sont precisement
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poses en liaison avec le pro|>leme^ politique ©jsse^ilifj de la lut|e c.<Wtre 10_
p^reaiicrdtie. Nous pensons g î© meme si de teis comites he peuyent .vivj»
d'uae maniere, permanente jusqu'a la revolution, les exigences de, »te lutte
cmti'bureaucrcrtique a notre epoque posent d'une maniere penpanfftte ies
Q0tijgbflop8 de leur formation. Nous pensons dussi que la prise d$ Conscience,
dlfttibureducratique, manifest©® par de tels comites, est la condition ,meme
de 4a revolution, autrement dit que la revolution lie saurait avoir li&u ;si
ne se manifestait dans le> proletariat, d'une manierfe sensible et objective,,
la tendance a la lutte, non centre Ies staliniens en tant qu' « artisans d'vftie
jaauVaise politiqu©», mais centre la bureaucrati© en tant q**e telle, sotts
ioufe^s ees formes. . / f

Si pendant toute une phase de son histoire la dualite parti-syndicat fut .-fix..
xieterminante du inouvement ouvrier, c'est vers une duaHte du type parti-
^pmit© de^ liitte, qwe celui-ci s'achemine; et cette efw^lutipn impliqu® iai

, inuri^se^inent du proletariat, "une politisation accrue dans, tousles domaines
de lutte et d'organisation, un lien beaucoup plus etrait entre le .parti ©i
Ies organisations de la classe; une telle evolution impli<&tte, en ottlre, qu©-
Ip J^migtion des Soviets ne pourrdit se situer qu'a un niveau ;plus :eleve
qu'en 1917-1923, Ies organismes ouvriers autonoines prefigurant Ies Soviets,
et posant Ies problemes du pouvoir ouyrier d'une mdniere ernbryonnaia»^
au sein mime de la societe bourgeoise. On ne pout done poser le role' du
parti ,reyolutionnaire sans mettre en regard Ies organes autonomes de lot
classe. Mais on ne peut faire 1'inverse et supprimer le parti ou le limiter
4aB^ ses taches, D'une part, comme on 1'a deja dit, le parti a un carac-
tejce permanent, alors que ces organes peuyen't naitre et disparaitre, 4'autre

part, ces organes, par eux-memes, n'ont pas un programme politique com-
|>let et une conception hisitorique des problemes. Us expriment d'une manier®
e^cteamement profonde la tendance du proletariat a Tautonomie, mais .on
ne /peut dire qu'$s ont deja conqUis une veritable autonomie dans Id
mesure ou ils ne possedent pas le programme de la revolution, dans la
mesure, au coirtraire, ou Us restent le terrain de lutte d'ideologies hostile^
au .fproletaifiat. C'ast dans la moniiere dont le parti traite Ies organes ^auto-
nomes de la classe que se revelera sa veritable nature et sa papacite <|e
resdudre le probleme bureaucratique. -Dans la mesure-oi^ Ies -organes auto-

jaoniu©® font partie de sa ^perspective, il est clair que le jparti ne jjeut
s'opposer a eux et tenter de Ies reduire *a son profit en se nictnt lui-mepe.,

parti cherche a susciter de tels organes, il voit en eux des embryons
Soviets; son but est de faire tout pour qu'lls- s'etendemt, prennent cons-

de leur role et se "transformed en comites d'usine. II y a done o^guii:-
sens a ce qu'il veuille Ies annexer artificiellement ou ies incorporer.

Pour le parti, defendre son programme dans de tels comiteg et leur fakre
developper leur autonomie est une seule et meme chose et non deux
mouvements qui se contredisent. Sui cet exemple se devoile le fait ,que
la lutte antibureaucratique est essentiellement prbgrammatique. C'est en
concretisant le programme dans Ies formes d'action qu'on peut lutter contre

-;igr bureaucratie, non en cherchant des statuts miraculeux qui .donneront
une garantie cpntre la degenerescence.

11 est certain qu'on ne lutte pas centre la burecmcratie comme on luite
contre la bourgeoisie, sous pretexte que ces deux .formes socierles -Qnt une
.existpnce objective realisee dans 1'economie. La bureaucratie o$t, dans une
certaine mesure, la force d'encadrement du travail, elle est beaucoup plus
liee au proletariat; elle s'est. detachee de lui au cours xt&aip..<fe s®n evrolu-
•tion;. cc'est-q-dire que la lutte centre elle implique pour le proletariat un-
approfondissement de son programme et un progres dans ses formes d'orga-
nisation'., et de lutte. Mais c'est du programme .que -<daivent o^ecouler tes-
jconseque'nces valahles pour la iutte et raEganisation. Ce n'est pas des
solutions .statutaires tels 'que le rejet du centralism© democratique, qui
peuvent donner une solution au probleme.

A la .suite de la discussk»n, 1'ensemble d®6 g«marades ont 'Scsept© Icr
,l'!eac'luti©n d'orientation sur le probleme du Partiiq^i -leur etait proposee -*̂
a I'exception des trois oamarades qui avaient defendu le point 4® vue*
oppose. Nous publions plus bos cette resolution sous 4a forme definitive-

Gm^Lf^^if^t^i!/'', ;tkt.^^k/^Sa^oMt^i1,'^

lui a ete donnee par le comite responsabl© du group©. Nous
lej|ient Ig resolution statutgire. qui fut adoptee par la suite,
^ifferents cama?ad©s ont enfin souiigne 1'importance de la discussion" -qui

•avait eu lieu et de 1'adoption de la nouyelle orientation, remarquani f™^"*1'-
cun ttravail systematique ne pouvait etre accompli, . tant que 1© <
jn'avait^ pas pris clairement position sur la necessite de preparer ,la
truction^d'un parti? revolutionnair©. «t rrn'ii e'~~<-.~~:* —.--^ •

. . . _ „. . — ^- ~*~+*L ^woj-n^ii aur ia necessite de preparer ,la OEMS*
truction^d'un parti? revolutionnaire, et qu'il s'agissait maintenant de tradulte
concretement ,c©ttet position dans Tactivite du group©. >• •••'•' , ' ' ~\

LE PARTI REVOLimONNAIRE
(BESOIUTION)

1. La cr|se actuelle du groupe n'est que 1'expression plus aigue de l<?f
e permanente qu'il traverse depuis qu'il s'est constitute, et qui a- pri$

•twae forme plus violente cheque fois que des problemes concernant ses
jrapports avec rexterieur, se-sont poses (sortie du P.C.I., premiere discussion
sur Je caractere- de la revue en automne 1948, contenu de la revue lors de
let redaction du n° IX A chaque fois, on a pu re^rouver a la racine 4e»
divergences le manque de clarification sur Ies questions du parti revolution-
.iiaire et de notre orientation straiegique et tactique.

2. La solution de ces< problemes aussi bien du point de vue theorique
^generdl qu«v du* point de vue de notre orientation est devenue une question

, yitale pour, le groupe. L'attitude .consistent a repousser la discussion et la
prise de position sur ces problemes, sous pretexte que la situation histo-
xique ou nos forces subjectives ne nous permettent pas d'y fepondre main-
ienant, si elle Temportait encore une fois, equivqudrait a la dislocation du
grpupev II est apparu qja'il nous est des maintenant impossible de fonc-
iionner collectivem§nt sans savoir exactement- quel genre d'activite est 10
iiotre, dans quel cadre historique d'une part, immediat d'autre part, s'ins«
crit cette activate, quelle est notre liaison avec la classe ouvriere et la-
<pie, meme sous Ies formes Ies plus estropiees, celle-ci mene

l est e i, s es pus estropiees, celle-ci mene constaiistiniin^
xjuel est enfin notre statut organisationnel et Ies priricipes sur lesqueis il
se base. La parution de Id revue, en nous faisant prendre des respon®etJ^i-
lites publiques, nous, impose de repondre a ces questions concretement «*immediateoient.

3. 11 ©st indeniable que le groupe se trouve actuellem^nt devanf ''•••ste
tpurnant de son existence, ©t qu'il doit repondre^ au dilemme rddicdl devcadt
lequel il est place. « , •
. Ce dilemme est defini par 1'ambiguite objective aussi bien du grfrupfe

•dans son etat actuel que du premier numero de la revue. Le groupe 3̂ 4!
iormer le point de depart aussi bien pour la formation d'un© orgdnJffidti|»B
$r®letarienne revolutionndire, que d'un.dmas d'individus servant de CojBlife
•̂ e redaction a une revue plus ou m6ins academique. f ; (

,-Ceci signifie que le groupe n'a pas reussi a 'donner a son travail till
oaraetere politique incontestable. Poiir le faire, il aurait fallu &dbptifa> *$
cnrant tout qu'il se consldere lui-meme comme une organisation politique.
'Cebi impliquerait des conclusions theoriques, programmdtiques et org
-SGJtioanelles qui n'ont pas ete tirees ou appliquees jusqu'jci. Or, a^u
jjaenf ce caractere politique du groupe est objectivement: ̂ oiiteste, par
mise) en question de Tidee de la discipline dans Faction, de la nec^^^l
4*uiaH9 direction effective ,du -groupe, d© la liaison entr© k? program**!© de l«j
Tevdlution et ses» formes d'organisdtion. Ces conceptions, si elles eliGrieisl
•adl^tees, enlev©r<aient definitivement au groupe tout© possibility de dev%nir

noyau d'un®, ^ngiaQijiaotion politique revolutionnaire.
4, Si ces conceptions, equivalant ob>©etiv©m©nt or la d^negation du
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